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VOEUX PIERRE MAUROY A LA PRESSE 

JEUDI 5 JANVIER 1989

Mesdames,

Messieurs,

Chers amis journalistes,

Les voeux à la presse sont une tradition sympathique 

et amicale à laquelle on accorde volontiers un peu de son 

temps. Cette année, c'est en qualité de Premier secrétaire du 

parti socialiste, que je vous adresse mes souhaits pour l'année 

1989.

Cette année sera vraisemblablement une année 

différente. D'abord parce qu'il s'agit d'une année de mémoire. 

Le bi-centenaire de la Révolution française donnera l'occasion

d'une réflexion approfondie sur la République, la Nation, l'Etat,
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la politique. Premier secrétaire du premier parti de France, 

comment ne pas penser à cette occasion que sans la révolution 

française il n'y aurait peut-être pas eu de partis politiques. 

Mais les commémorations ne sont pas des moments 

d'envoûtement. Elles ramènent nécessairement au présent et à 

l'actualité. Elles sont plus souvent des points de départ que 

des aboutissements. Le centenaire de la Révolution Française 

fut l'un des deux évènements qui, avec les obsèques de Victor 

Hugo, fondèrent l'adhésion de la Nation envers la République. 

Cette commémoration marqua finalement la modernité des 

institutions et les principes républicains sur lesquels nous 

vivons encore.

Ensuite parce que 1989 est incontestablement une 

année de défis.

Défis électoraux tout d'abord

88 - Ce fut la réélection de François MITTERRAND à la 

Présidence de la République Française. On mesure le poids sur 

le présent, sur le futur de ce second mandat. Ce fut aussi une 

nouvelle assemblée mettant fin à la cohabitation mais posant 

d'autres problèmes, ce fut enfin la paix retrouvée en Nouvelle
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Calédonie. Quel soulagement !

1989 - Les municipales sont là. Attendez-vous de moi 

des commentaires ? Oui, nous avons rencontré hier le parti 

communiste, nous avons un espoir raisonnable que nos listes 

soient, comme nous le souhaitions, le reflet du rassemblement 

de la gauche et de la majorité présidentielle. J'ajoute que je 

verrai Georges MARCHAIS dans moins de dix jours.

Notre campagne sera l'expression d'une volonté 

politique. La ville et le village représentent le lieu le plus 

adéquat pour exprimer concrètement l'impact de nos 

politiques et de notre projet. C'est par exemple au niveau de la 

commune que l'on se rend le mieux compte des effets du 

revenu minimum d'insertion. C'est au niveau de la commune 

que s'expriment le mieux les dimensions humaines de notre 

projet éducatif. C'est au niveau de la commune que l'on peut le 

mieux discuter des priorités d'environnement et de cadre de 

vie. Une société ne se créee pas par des équilibres spontanés, 

elle se construit par le dialogue et la patience au niveau le 

plus proche de la vie des individus. C'est bien ce que Michel 

ROCARD avait voulu dire lors de son débat d'investiture à

l'Assemblée Nationale en mai dernier.
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J'ajoute que cette élection doit être enfin, selon moi, 

l'occasion de prolonger un projet de décentralisation qui ne 

trouvera sa plénitude que si nous avons le souci de donner à 

nos collectivités la dimension nécessaire pour aborder 

l'échéance de 1992 et à nos élus le statut que réclame le 

caractère de plus en plus professionnel de la gestion des 

cités. Celà vous en trouverez l'expression dans un manifeste 

municipal qui prolongera notre projet pour la ville et le 

village adopté en avril dernier par la FNESR.

Le second rendez-vous est celui des européennes. 

Est-il trop tôt pour en parler? Sans doute conviendrait-il de 

distinguer les deux échéances par souci de pédagogie. Mais en 

fait, ces deux élections ne sont-elles pas un peu 

complémentaires. Et de toutes façons, j'ai le sentiment que la 

droite porte aujourd'hui plus d'attention aux européennes 

qu'aux municipales. Peut-être est-ce la marque des faibles 

chances qu'elle s'accorde aux municipales. Elle fait appel 

d'ores et déjà d'un résultat qu'elle redoute.

Je mettrai en avant le souci de réalisme. Les choix

exprimés en cette occasion compteront. Il est impératif que
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les socialistes aient une vision claire de l'Europe qu'ils 

souhaitent construire. La CEE est un cadre qui peut admettre 

des projets très différents.

Depuis un siècle le mouvement ouvrier a sû 

s'organiser face à des Etats nationaux, face à des systèmes 

économiques qui s'exprimaient au plan national. Nous devons 

désormais mesurer ce que va transformer la dimension 

européenne. Je sais que les syndicats y réfléchissent. C'est à 

mon sens l'élément le plus important de la campagne. 

Peut-être nous conduira-t-il, dans certains domaines, à 

reculer de quelques cases - pardonnez-moi d'utiliser ici le 

langage du jeu de l'oie - afin de mieux prendre notre élan. 

C'est dire que notre réflexion doit aller loin en matière de 

schéma institutionnel (quelles sont les légitimités 

respectives du conseil européen, de la commission, du 

parlement), de conséquences de différents types 

d'harmonisation, qu'il s’agisse de la fiscalité ou du social.

L'expérience récente du dossier RENAULT me porte à 

dire que pour réussir l'Europe n'a pas à dicter une sorte de 

modèle de gestion de nos sociétés. Faire l'Europe n'est pas 

incompatible avec le respect des différences et de l'identité
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de chacun. Et après tout cette économie mixte que nous avons 

l'ambition de mettre ne oeuvre à partir du moment où toutes 

les précautions sont prises pour qu'elle n'apparaisse pas 

comme porteuse de distorsion de concurrence, est peut-être 

une forme bien plus moderne de gestion industrielle que celle 

dont certains de nos partenaires cherchent à nous convaincre.

Je dis celà parce que l'Europe est perçue comme un 

défi, mais aussi parce qu'elle est vécue avec défiance par un 

nombre grandissant de Français. Défi, défiance, il n'y a à 

l'écrit que quelques syllabes mais il suffirait de peu de chose 

pour verser de l'un à l'autre.

Plus brièvement, 1989 comporte trois autres défis. 

Les défis économiques naturellement. La France a retrouvé 

de nouvelles marges de manoeuvre, et pour la première fois 

depuis longtemps une capacité de développement de son 

appareil productif. Ces progrès accomplis ne doivent 

cependant pas masquer le fait que nous vivons dans une 

économie internationale mal régulée, voir dérégulée 

volontairement donc lourde de périls et finalement très 

instable. Mon voeu pour 1989 est de voir enfin s'établir une

meilleure coopération économique au plan mondial.
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Des défis de société. Le Président de la République 

a rappelé avec force que notre société ne devait pas être celle 

des exclusions. Je me réjouis de ce que la loi autorisant 

l'expulsion administrative des étrangers soit remise en cause. 

Je vous rappelle que notre Bureau Exécutif avait, dès le 23 

décembre dernier mis en place un groupe de travail commun 

avec le groupe parlementaire en vue de définir de nouvelles 

dispositions concernant les étrangers.

On s'apperçoit de plus en plus que la ligne de clivage 

de la politique française s'exprime au travers des problèmes 

dits de société. Le gouvernement CHIRAC avait crû pouvoir 

gouverner en segmentant à l'extrême la société française. Le 

jackpot en était l'une des expressions. Ce qui manque à la 

société française, c'est la conviction qu'aucun des problèmes 

auxquels elle est confrontée ne peut se résoudre sans action 

et sans ambition collective. Ce que les sociologues appellent 

le retour au moi, c'est à dire à un certain individualisme, 

trouve aujourd'hui son expression politique dans le phénomène 

d'abstention. C'est sans doute la réflexion la plus légitime que

l'on puisse poursuivre aujourd'hui.
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Des défis internationaux enfin. Il est clair que 

nous allons vers un état différent du monde. La plupart des 

évolutions qui sont liées à la détente Est-Ouest sont 

positives. Elles ouvrent des chances pour l'avenir. 

Qu'allons-nous faire de cet espoir retrouvé ? Il me semble 

qu'il y a deux priorités : La réduction des déséquilibres 

Nord-Sud et les problèmes d'environnement qui sont traîtés à 

l'échelle de la planète.

Comment le Premier secrétaire du parti socialiste 

pourrait-il conclure autrement qu'en parlant du parti 

socialiste? J'ai la satisfaction d'avoir, depuis six mois, tenu 

un cap clair sur la base de la résolution du comité directeur du 

10 juillet dernier. Aucune des décisions que nous avons pû 

prendre - et toutes étaient lourdes de conséquences - ne l'a 

été autrement qu'à l'unanimité. Cette cohésion du parti 

socialiste est le meilleur atout pour son avenir, et 

croyez-moi, je m'emploierai dans les années qui viennent à la 

maintenir et à la renforcer. Chacun doit savoir, quelles que 

soient les ambitions légitimes, et parfois les impatiences, 

elles, sont moins légitimes, que le meilleur atout de chacun 

réside dans un parti socialiste fort, déterminé, mobilisé

au-delà des enjeux strictement électoraux. C'est à cette
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condition que nous resterons le premier parti de France. Et que 

nous pourrons prétendre à la majorité absolue.

Je n’oublie pas que 1989 est aussi une année de 

congrès. Y-à-t'il des désaccords sur la stratégie qui 

pourraient faire en sorte que ce congrès soit un moment de 

friction pour le parti socialiste? Je n'en vois guère sur le 

fond, et je n'en vois pas qui ne puissent être réduites par un 

peu de discussion.

Enfin, 1989 sera pour nous une année de réflexion 

idéologique avant le congrès que tiendront les socialistes en 

1990. C’est une tâche que nous préparons intensément. Son 

expression publique se fera au travers de 4 colloques : fin 

janvier économie et modes de production. Avril : évolution 

sociale et culturelle. Juin : les conflits entre acteurs 

politiques et sociaux. Septembre : valeurs et identités. 

Deuxième semestre : perception du socialisme.

De tout celà nous reparlerons. Auparavant, je vous

renouvelle mes bons voeux pour 1989..


